
t 

• < 

: il àì\ 

'^ii : > 

» • 

i l» 

M a c 

( j i x m l e c o t a i 

ßo^f tí/ tfTûtf tie yàpU»/^ttnue i/e (ô^ai/e^ eti <rfpe p / f j e ' e ef' ò<wi/ee,fi/epetiff RûtiJe 

aies Je M'^CÀ^Îîer eouhaiert nioJùfe rne d e j ^ a i t J ^ Au^tuffm/" ic. 

Chepeau fie l'ttpe ente de phaiu 3er »i^itfAnn^ de M ^ . f f v e 



f 

JpeHcO . 

e j>ffiff AiWi/f" 

( V L « \ N N É K . ) 

X V I . ^ ' [ ' O M L X L . 1 2 1 2 0 S T L ^ K U B L L 

P E T I T 

COURRIER DES DA 
ou 

(Ìeó t j 3L oaoeccii òoivca<x.i 

'ë/ca/z^cj, c/e ^^/ereUu^'e c/iaj 

Ce JouKVAL paraît tous les cioq ¡ours, avec huit gravures par moi f , 
don) une d^homme et une de chapeaui. ^ 

Papier des manufactures d^\rcnes et d^Archette ( V o s ^ s ) . 
Prix de l 'abonnement : pour troU mois <) fr. 

pour six Tsois i8 
pour Vannée 36 

5o c. de plus pai trimestre» pour les de'partcmens. 
I fr. idem potir l'étranger-

OTF S ' A B O N N F A P A R I S . 
W B U R E A U DU P E T I T C O U R R I E R DRS D A M E S , Boulcvaii des It^iliens, 

No 3 L , prés le Pa&saf^e de l'Opéra. 
Chea D O W D E Y - D U P R R P È R E E T F I L S , Imp . -L ib . DU Journa l , rue 

Sl.-Louist au Marais, et rue Richelieu, N^ ; 
M A Î I T Î N E T , l ibraire, rue du Coq-St . -Honoré . 

A L O N D R E S , 
Chc2 MM. S. and J- F U L L E U . Tempte ôj Faney, 3 4 , Bnthbone-ptafe. 

A A M S T E R D A M , 
Chea G A R R I E L D U F O D R el C*«, libraires, sur le Uokin. 

A L E I P S I C K , 
Chez MM. ZSCHBCH et K R I M T Z . 
Pour les provinces du Rhin et T Allemagne, chet M. A L E X A N D R E , au 

Salon Lîtléralrc, à Strasbourg. 
Les lettres et envois dUr|(cnt doivent être adressés francs de port. 

M O D E S . 

I V A J J H O E , 
Opéra en trois actes, musique de Rossini. 

C H A Q U E t héâ t r e a son t o u r , et la m o d e , qu i p r o t è g e éga-
l e m e n t t o u s les lieim de plaisir e t de f o l i e , ne devait pas ou* 
bl ier i ' O d é o n . îs>anhoè vient de p a r a î t r e , e t soudain la f o u l e 
s 'esi fixée p o u r long- tems au second T h é â t r e - F r a n ç a i s , devenu 
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liiT le fdil pliil(Nt lp leinpic de Poiymiuc que celui de Tlialie 
el dr Melpomène. 

Un des plus liiléressans romans de Walter Scot t , est bîcj> 
certainement lonnhoé. Dans cet ouvrage Tauteur écossais a 
print avec autant d'énergie que de vérité les mœurs de T A n -

•glcterre , à cette époque si féconde en crimes et cn désor-
dres de toutes es^ièces. A chaque instant le roman marche 
avec rhistoire » et dans Tîntérét général; car la fiction prAle 
5 la réalité le secours que celle-ci avait déj^ reçu. Les épisodes, 
les événemens les plus singuliers , les plus biurres, s'y succè* 
dent pour attacher sans cesse le lecteur , ct lui causer les plus 
agréables sensations. Quel personnage est plus intéressant que 
celle jeune Rebecca,.amante sans espoir du bel ïvanhoé? Qui 
jie frémit d'indignation cn voyant la conduite lâche et cruelle 
du princeJean? Mais aussi qne de charmes dans les aventures 
mystérieuses de Richard Cœur^nJe-Lion ! Avec quel plaisir on 
le suit au milieu des archers de Robin<-Hood, ¿Vassaut du 
rh^leau de Torquelstow , et dans Tarène de Tempkstow. Il 
partage, avec le jeune amant de la fière Konena, tous les sen-
timens du lecteur« 

Le véritable auteur du nouvel opéra devait ¿tre le traduc-
leur des romans de Walter Scott ; car les denx anonymes quî 
ont mis en œuvre la musique de Rossini, lai ont généreu-
sement emprunté ct sa prose et son dialogue. Leur pièce n^est 
qu'une macédoine dans laquelle ils ont jeté, san» ordre, tous 
les matériaux que Tautcur écossais avait arrangés avec symé-
trie. Avec les quatre volumes du roman, ils ont composé trois 
art es d'une intrigue qui ressemble, sans y ressembler, à celle 
de Touvragc anglais > qui en est en même tems tout et partie ; 
enfin , ils ont fait un véritable salmi qu'on ne peut comprendre 
qu'après avoir préalablement pris ses notes. Des deux person-
nages de Romena et de Rebccca, on a fait une certaine Leila, 
qui passe, pendant tout le cours de la pièce, pour la fille d'un 
mn>u1man nommé Ismael, et qu i , à la se trouve être une 
descendante du grand Alfred; circonstance qui fait qu'on ne 
s'oppose plus h son mariage avec le jeune Ivonhoé, qu'elle 
aime depuis longtcms. 

S! cet opéra a obtenu un grand succès, ce n'est donc pas 
aux efforts des deux prétendus arrangeurs du poème qu'il faut 
Vadribuer; c'est en grande partie à Rossini. Tous les airs cou-
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tenus dans Ivanhoé crtil été p m parmi les plirs parfaits de ses 
opéras; e t , de cette manière , on a obtenu un ensemble déli-
cieux. Tout a été écoulé dans le plus profond silence, e i , 
grâces à l'exécution satisfaisante de tous ces morceaux, aucou 
n'a perdu à être transporté de la scène italienne sur la scène 
française» Les t r io , les quatuor, surtout les cbœurs, n'ont 
rien laissé à désirer, ct les artistes de tous rangs de TOdéon 
ont fait obtenir au cygne de Pésaro un triomphe qui a dit le 
flatter. 11 esl vrai qu'il l'avait a peu près préparé, en surveillant 
luï-roème avec le plus grand soin les répétitions dc l'ouvrage. 

Dans une pièce du genre d'Ivauhoé, il était nécessaire dc 
déployer beaucoup Je pompe et d'appareil. On doit rendre 
justice à M. Frédéric du Petit-Méré; il a fait tous ses efforls 
pour plaire au public : de superbes décorations, des effets de 
scène adroitement ménagés, uue habile disposition des per -
sonnages quî couvrent le théâtre ; voilà ce qxi'il était en son 
pouvoir de iaîre pour contribuer à la réussite de Touvrage, ci 
il ne l'a pas oublié. II a fourni sa part eti bomme riche qui 
ne craint pas d user son fouds. 

Une seule observation nous reste à faire i et elle uous ap-
partient plutôt qu'aux autres journaux. Comment mademoi-
selle Lemoule n'^a^t-elle pas compris qu'une jeune personne 
qui voyage à travers les forêts n'est pas couverte d 'o r , d'ar-
gent ct dc pierreries f Elle arrive au milieu d'un orage épou-
vantable > la pluie tombe avec violence, et elle a la robe la 
plus riche, le voile le mieux drapé, l'aigrette la plus élé-
gante quî ait jamais paru au milieu d'un salon. 

Àu reste, ce luxe asiatique contrastait agréablement avec 
la simplicité des toilettes que l'on voyait dans les loges. La 
plupart des dames étaient en blanc, ct le blanc du meilleur 
godt est encore une robe de mousseline garnie de trois volans 
en mousseline, terminés par un petit ourlet rond. Ou vo^;ilt 
quelques jupons en gros de Naples écossais, sur un canetou 
en tulle,ayant uu pardessus en satin blauc; de jolis chapeaux 
en paille de riz, les uns ornés dc plumes ou de marabous posés 
à l'inca ^ les autres dc branches de fleurs ou de deux grosses 
pivoines. Nous citerons aussi de nouvelles ceintures formant 
corsagc ; mais comme il serait long d'en bien expliquer les dé-
tails, nous nous proposons d'en dojuior ince^sammcjil le 
modèle. 
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Parmi les chapeaux (|uadrillé!), nuancés ou bariolés <le 
dilTércMles couleurs, nous en avnns remarqué un xi exlranr-
dinairement varié, que nous n'oserions presque en faire 
l'éloge, s'il n'avait été porté par une femme citée pour l'élé-
gance et le bon goût Ce chapeau, en paille d'Italie, élait 
orné de deux aigrettes, où le jaune, le ronge, le vert, le 
bleu, le noir, étaient également entremêlés. Une torsade, 
composée de cinq à six rubans de diverses couleurs, entouriît 
le fond du cbapeau; sur les deux cdiés de la passe étaient 
deux gros nœuds formés pur quatre coques de i|u:itrc couleurs 
différentes et toujours assorties aux nuances des nigrettrs. 
Enfm un ruban de satin ponccau traversait le fronl en forme 
de bandeau et se iî iait sous les nœuds, d'où sVchappaicnt les 
deux brides, l'une formée par deux rubans blru ct jniine, 
l'autre par deux rnlnns vert et rouge. 

Parmi les bolivars, les toijucs, les bérets, qui depuis |'Ui-
sieurs années ont tour ù tnur orné la tele de no» jolies 
femmes et fait quelquefois tourner celles de leur» sévèri-s 
maris, rien n'a été comparable it la grâce d'un ]>etit chapeau-
béret que tout Paris vient d'admirer sur les jolis cheveux 
noirs de M"' P * * Ce modèle de goût et d'élégance e»t 
d'abord formé par un demi-réseau de petits rouleaux de 
satin blanc, qui, ne prenant que la moitié de látete, laisse 
la niiquo à découvert, et se place entièrement du côté gauche, 
en inclinant un peu sur le front. Une petite passe ronde, en 
crêpe blanc, est placée sur ce treillage, de manière ¡t le laisscr 
dépasser de deux doigts tout autour, et sert de support à une 
quantité de marabous auxquels viennent s'entremêler quelque» 
plumes blanches plates. Les marabous, placés sous la passe 
et au-dessus, forment une demi-couronne sur le devant, el 
donnent au cbapeau la tournure la plus élégante. 

On voit quelques robes en mousseline fond briin très-
foncé, ayant pour dessins des guirlandes en feuillage jaune on 
ponceau, qui forment colonnes; les volans, toujours en 
biais, sont garnis de petites ganses rondes analogues U 
fonicur <!u dessin. 



Les fou la rds , ainsi que nous Tavons déjà d i t , soni 1rs 
robes qui paraissent dc^ oir marquer la Iransitlou entre les 
étoffes d 'été et d ' a u t o m n e ; mais les robes en gros de Naples 
n^en conservent pas moins leur règne . Nous avons vu d e r -
n ièrement une jolie redingote en écorce d 'arbre é c r u p , d o u -
blée en peti t taffetas rose . U n e rucbe en é c o r c e , bordée d ' un 
liseré de satin r o s e , garnissait le devan t , le t o u r e t la péle^ 
r inc de ccttc r e d i n g o t e , sur laquelle nne cbemisettc garnie de 
Irois rangs de peti te maline venait re tomber . U n e même peti te 
ma l iuese t rouvait au bas du poignet ct dé|>âssait les bracelets 
d 'o r massif , sans aucune p ic r re r ie , ainsi que doivent ê t re les 
bracelets négligés. 

Les lingères vendent des quantités de valenciennes. Ce 
poin t sVmploie généralement p o u r b a r d e r les tulles ^ les 
mouchoi r s de p o c h e , les redingotes de percale et de m o u s -
seline. O n en garni t également les brides en percale ou 
mousse l ine , qui nouetit les peti ts bonnets du matin. 

Les bas de fd d^Iicosse se per fec t ionnent de plus en plus . 
Ils jo ignent à la solidité Tavantage d*une finesse parfaite. O n 
en voi t dont les dessins égalent ceux des plus beaux bas de 
soie. O n voit beaucoup de souliers en maroquin g r o s vert . 

•i 

Les bijoux les plus à la m o d e son t en o r mat . O n p o r t e 
beaucoup de g ros colliers formés par sept ou hui t chaînons 
d o r entrelacés , qui ne doivent faire juste que le t ou r du r o u . 
Les boucles d*oreilles en poires , et t r è s - longues , a c c o m -
pagnent celte garn i tu re . 

D I E P P E . 
Qu i donc a rendu la vie à cette ancienne c i t é , en a é lo igné 

la tristesse c t Vennuî? Qu i chaque année at t i re dans son e n -
ceinte plus de deux mille voyageurs? Q u i , enfin, a naturalise 
dans cetle ville, le commerce et la prospér i té? c \ s t la présence 
de Madame^ Duchesse de Ber ry . El le y por te , à chaque v o p g e 
l 'espérance ct la réal i té : elle y la isse , à son dépa r t , le bon* 
heur et les plus déb'cieux souvenirs . Depuis que 5 . A . 1\. 
a daigné p i r u d r e cet te ville sous son august r p ro tec t ion , t o u t 
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y ¡1 ciiaugc de Tact*. De riches boutiques décorent les rues et 
les places publiques. Des monumens s'élèvent au commerce; 
un théâtre élégant et commode est construit pour les plaisirs 
iles habitans, et le^ Dieppois rcconnaissans peuvent dire commu 
un dos bergers de Virgile : uu Dieu nous a donné tous ces 
biens. 

Madame, qui exerce la bienfaisance comme une vertu de 
fannllc , partout prodigue à l ' infortune les secours les plus 
puissans.Sous prétexte de visiter les châteaux voisins,les belles 
ruines qui rappellent des époques brillantes de la monarchie, 
elle cherche Tasyle du pauvre, le cousole et l 'arrache à la 
misère. L e but le plus utile se joint t ou jour s à ses sentimens 
généregx. 

I l y a à Dieppe une nombreuse populat ion dont l ' industrie 
ne prospère que dans les tems favorables à ta pêclie. Dès que 
cc travail est suspendu, des milliers de bras restent oisifs; 
l 'absence du travail amène la misère. Madame^ pour prévenir 
cc malheur , a fondé une fabrique de dentel le , où plus de cent 
jeunes fdles sont admises et instruites à ses frais. Déjà leurs 
ouvrages o n t obtenu les plus heureux résultats ; e t cette f a -
br ique , sous les auspices de S . A. R . , sera un jour une des 
premières de tou t le pays de Caux. Heureux les priuces qui 
sous leurs pas font ainsi naître des t résors . 

Quand l 'heure des bains ar r ive , comme la mère de no t re 
bon Henri IV ^ l 'auguste mère du duc de Bordeaux, se li> re 
aux plaisirs de la natation. V ê t u e , ainsi que les aulres ba i -
gneuses , de laine brune , e t ses longs chcveux f lo t t an t , elle 
s 'abandonne sans etfroi aux vagues qui viennent la saisie. Sa 
gaité même ravit les spectateurs, ct son adresse à uager les 
enchante» Le milieu du jour est rempli par des fêtes, des évo-
lu t ions , des j ou t e s , des danses sur l'eau et sur la terre. 
Quelquefois Madame sort avec sa llotille au bruit dit canon 
et d 'une musique mili taire, qui appelle sur le rivage t ou t e la 
populat ion. L e soir la princesse va au théâtre, où elle a paru 
souvent accueillir avec uue extrême bonté les efforts que les 
acteurs du Vaudeville font pour lui plaire. Elle daigne assister 
aux bals qui ont lieu deux fois par semaine; et le dimanche, 
toujours des invitations particulières, faites avec le plus grand 
d iscernement , réunissent dans ses appartemens les habitans 
et les étrangers ; aussi tous les é ta ts , toutes les opinions r c -
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disent en chœur les louanges de la princesse ct la grâce âvcc 
laquelle chacun en a été accueilli* 

II y a quelques jours qu 'une lempêle affreuse avait rempli 
tous les cœurs d'épouvante : des navires prêts à entrer dans 
le por t étaient en péril ; on cherchait a leur porter secours , 
Madame étonna les matelots par son intrépidité à braver 
Toragc qui la menaçait dc tontes parts. O n ne voyait daus ^ 
son courage que de la curiosi té , mais c'étiit le désir d 'une 
bonne action qui la retenait sur la jetée, pour ainsi dire sous 
la iamc écumante. Efîrayé du danger que courait S. A . U. on 
la suppliait de se r e t i r e r : Ne voyez-vous pas y s'écria-t-elle 
en fm, que si je me retire Us ctsseroni de tra^^ailler. Paroles 
généreuses, et plus éloquentes que toutes nos réflexions* 

I.a Princesse ayant appris qu 'un matelot avait péri victime 
Ai' sou dévouement, contremanda un bal qui devait avoir lieu 
le soir même. La fdle des rois ne voulait pas se réjouir quand 
la ville déplorait la perte d 'un de ses habitans. L 'argent des-
tiné à une fête alla secourir une famille infortunée. Que les 
fîls de nos rois naissent en I l éa rn , k Versailles ou à Naples , 
ils auront toujours dans les veines du sang français« 

V*** * XM 

M E L A N G E S . 

La salle du Vaudeville va s 'ouvrir , non , comme par le passé, 
no i re , sale, cnfuméct couverte dc poussière« obscure; mais 
brillante de dorures , mais décorée à la mode rne , avec tout le 
g o û t , tout le luxe, que peuvent aujourd 'hui déployer les ar^ 
tistes français. Ceux qni connaissent cette petite salle p o u r -
r o n t se faire une idée des changemens qu'on vient d'y faire, 
et qui ne sont pas considérable^ sous le rapport de la distr i-
bution des places, i.c pa r t e r re , les ba ignoires , la première 
galerie, les premières loges , restent les mêmes; l 'orchestre 
n 'offre d'autres améliorations que deux rangées de stalles dc 
chaque côté . Devant les secondes loges , qui précédemment 
ressemblaient à des f o u r s , on a construit une galerie à un 
r a n g , qui fera for t bon effet. Les autres distributions dnus les 
places, dans les issues, ont été conservées. 1 .a salle est peinte 
en bleu c la i r , et les ornemens sont rehaussés d 'or . Cet te cou-
leur donne plus dc gatté. à l 'ensemble de la salle* Toutes Ic.s 
banquettes sont recouvertes en velours bleu rlair. La toiîe est 
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d u n ¡olì dessin, mais ressemble peut-être Irap à une tenture de 
papier peint. Ce qui donue encore pUis d'éclat, de vivacité aux 
couleurs, c^est te système d'éclairage adopté tout nouvelle-
ment. Un joli lustre de bon goû t , verse une lumière douce 
surtoutesles partiesdelasalle. Les corridors, le vestibule, le 
portique, les portes qui donnent sur la rue , sont également 
éclairés par le gat hydrogène.—Ces restaurations importantes 
et nécessaires vont pendant long«tems occuper le public, et le 
ramener au Vaudeville, Pour compléter la régénération de ce 
théâtre, son spirituel directeur, M. Désaugiers, est debout , 
bieu portant; il va saisir les rênes deTétat ,e t ,àsavoix,mil le 
succès vont sans doute fatiguer la bouche de la renommée. 
Nous joignons bien sincèrement nos voeux h ceux qu'il peut 
former. 

. Aux Variétés, M. Slmonnin a fait tout son possible pour 
devenir un rival de M. Casimir Delavîgne, en donnant un pe-
tit a d e intitulé /ff Bonhomme, Ce personnage, fort comique-
ment joué par Potier , ressemble en charge au Danville de 
i*Ecoie fies Vf'eiffaràs ; mais il lui ressemble comme une cari-
cature ressemble A un beau modèle : soit dit sans offenser 
M. Sluionnîn, qui a fait uue petite bluette assez amusante. 

On a exige ai pieds de distance entre les murs du nouveau 
Cîrque-Olympîqiie ct ceux dos maisons voisines ; on n'en a 
demandé que 7 pour le ihéâUe des Nouveautés. Rst-ce que 
le feu serait moins actif dans la rue des Filles-Saiut-Thomas, 
que sur le boulevart du Temple? Cela serait bien honnête de 
sa part. N'est-ce pas plutôt parce que dans les bureaux commc 
ailleurs : 

Il est ¿tvcc lo ciel des accommode mens. 

•'î 

La dernière fête de Tivoli a élé une des plus nombreuses 
et drs plus brillantes de toulcs colles qui onl eu lieu pendant la 
belle saison. Des drapeaux blancs (lotlant au lr;)vers des guir-
landes de fleurs qui entouraient la salle de bal, ct que faisait 
ressortir une éclatante lumière, étaient d'uncffet mervoilleux. 
Il est à regretter que Ton n'ait paru s^apercevoir, qu'un peu 
tard , de Tavantage de trouver presque dans Paris même uu 
aussi magnifique jardin <jue celui dcTivoli, :m(|uel ilost facile de 
prévoir, pour l'année prochaine, un succès brillant r t durable. 

A ce Numere» es/ jointe ïa IHntuhi) 
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